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 ̧Frou-Frou 
Par. H. Monréal et H. Blondeau, mus. H. Chatau (1897) 

 

 

 

1) La femme porte quelquefois 

La culotte dans son ménage, 

Le fait est constaté je crois 

Dans les liens du mariage ; 

Mais quand elle va pédalant 

En culotte comme un zouave 

La chose me semble plus grave 

Et je me dis en la voyant 

 

 

Refrain 

Frou-frou, frou-frou, 

Par son jupon la femme 

Frou-frou, frou-frou 

De lôhomme trouble lôâme 

Frou-frou, frou-frou 

Certainement la femme 

Séduit surtout 

Par son gentil frou-frou. 

 

 

2) La femme ayant lôair dôun garçon 

Ne fut jamais très attrayante 

Côest le frou-frou de son jupon 

Qui la rend surtout excitante 

Lorsque lôhomme entend ce frou-frou 

Côest étonnant tout ce quôil ose 

Soudain il voit la vie en rose 

Il fait des crises et devient fou 

 

 

3) En culotte me direz-vous 

On est bien mieux à bicyclette 

Mais moi je dis que sans frou-frou 

Une femme nôest pas complète 

Lorsquôon la voit se retrousser 

Son cotillon vous ensorcelle 

Son frou-frou côest comme un bruit dôaile 

Qui passe et vient vous caresser 
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 ̧Viens Poupoule 
Par. A. Spahn adaptées par H. Christiné et A. Trébitsch, mus. A. Spahn (1902) 

 

 
 

 

 

1) Le samôdi soir, après lôturbin 

Lôouvrier parisien 

Dit à sa femme, comme dessert 

Jôte paie lôcafé concert 

On va filer bras dôssus, bras dôssous 

Aux galeries à vingt sous 

Mets vite une robe, faut sôdépêcher 

Pour être bien placés 

Car il faut, mon coco  

Entendre tous les cabots 

 

Viens poupoule, viens poupoule, viens 

Quand jôentends des chansons 

Ça môrend tout polisson, ah ! 

Viens poupoule, viens poupoule, viens 

Souviens toi quôcôest comme ça 

Que jôsuis devônu papa  

 

2) Avec sa femme un brave agent 

Un soir rentrait gaiement 

Quand tout à coup, jugez un peu 

On entend des coups dôfeu 

Côétaient Messieurs les bons apaches 

Pour sôdonner du panache 

Qui sôenvoyaient quelques pruneaux 

Et jouaient du couteau 

Lôbrave agent, indulgent 

Dit à sa femme tranquillement 

Viens poupoule, viens poupoule, viens 

 

Pourquoi les déranger 

Ça pourrait les fâcher, ah ! 

Viens poupoule, viens poupoule, viens 

Te mets pas en émoi 

Ils sôtueront bien sans moi  

 

3) Deux vieux époux tout tremblotants 

Marient leurs pôtits-enfants 

Après le bal, vers les minuit 

La bonne vieille dit 

A sa pôtitô fille, tombant dôsommeil 

Jôvais tôdonner des conseils 

Quôon donne toujours aux jeunes mariées 

Mais lôgrand-père plein de gaîté 

Dit doucement, bonne-maman,  

Laisse les donc ces pôtits-enfants 

 

Viens poupoule, viens poupoule, viens 

Ces deux pôtits polissons 

Nôont pas besoin dôleçon, ah! 

Viens poupoule, viens poupoule, viens 

Demain matin, ma foi, 

Ils en sauront plus quôtoi 
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 ̧La Caissière du Grand café 
Par. L. Bousquet, M. L. Izoird (1903) 

 

 

1) Vôl¨ longtemps quôapr¯s la soupô du 

soir 

De dôssus lô banc ousque je vais môasseoir 

Je vois une femme une merveille 

Quôelle est brune et quôelle a les yeux noirs 

En fait dô femmes jô môy connais pas des 

tas 

Mais je mô dis en voyant ses appas 

Sûrement que des beautés pareilles 

Je crois bien quôy en a pas 

 

Elle est belle, elle est mignonne 

Côest unô bien jolie personne  

De dedans la rue on peut la voir 

Quôelle est assisô dans son comptoir 

Elle a toujours le sourire 

On dirait dôunô femme en cire 

Avecque son chignon  

Quôest toujours bien coiff® 

Côest la caissi¯rô du Grand caf® 

 

2) Entour®e dôun tas de verrôs ¨ pied 

Bien tranquillô devant son encrier 

Elle est dans la caisse, la caissière 

¢a fait quôon nôen voit que la moiti® 

Et moi que d®j¨ je lôaime tant 

Jô dis tant mieux quôon cache le restant 

Car si je la voyais tout entière 

Je dôviendrais fou compl¯tôment 

 

Elle est belle, elle est mignonne 

Côest unô bien jolie personne  

Et quand jôai des sous, pour mieux la voir 

Je rentre prendre un café noir 

En faisant fondre mon sucre 

Pendant deux trois heures jôla rôluque 

Avec que son chignon  

Quôest toujours bien coiff® 

La bellô caissi¯re du Grand caf® 

 

3) Côest curieux comme les amoureux 

On sô comprend rien quôavec que les yeux 

Je la regarde, elle me regarde 

Et nous nous regardons tous les deux 

Quand ellô rit côest moi que je souris 

Quand je souris côest elle quôelle rit 

Maintenant je crois pas que ça tarde 

Je vais voir le paradis 

 

Elle est belle, elle est mignonne 

Côest unô bien jolie personne  

Pour lui parler dôpuis longtemps jôattends 

Quô dans son caf® y ait plus dô clients 

Mais jô tôen moquô, côest dô pire en pire 

On dirait quôelle les attire 

Avecque son chignon  

Quôest toujours bien coiff® 

La bellô caissi¯re du Grand café 

 

4) Nôy tenant plus jôai fait un mot dô®crit 

Jôai voulu lô lui donner aujourdôhui 

Mais je suis resté la bouche coite 

Et je sais pas quôest-cô quôelle a compris 

En rôgardant mon papier dans ma main 

Ellô môa dit avec un air malin 

Au bout du couloir, la porte à droite 

Tout au fond vous trouvôrez bien 

 

Elle est belle, elle est mignonne 

Côest unô bien jolie personne  

Mais les femmôs, ­a nôa pas de raison 

Quand ça dit oui, ça veut dire non 

Maintônant elle veut plus que jô lôaime 

Mais jô môen moque, jô lôaimerai quand 

même 

Et jô nôoublierai jamais  

Le chignon bien coiffé 

Dô la belle caissi¯re du Grand caf® 
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 ̧Tout ça nô vaut pas lôamour 
Par. F. Perpignan, mus. Trebitsch (1903) 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

1) Jô viens dô®pouser  

Lôtambour major dô la trompô de Vienne 

Un beau garçon  

Fier comme un roi doux commô la cr¯me 

Eh bien figurez-vous  

Dôpuis quôil est mon ®poux 

Je vois combien  

Oh oui combien lôamour est doux 

Aussi maintônant  

Il nôest plus rien qui môasticote, 

Ni le ciel bleu,  

Les pôtits oiseaux ni les banknotes 

Quand on mô parlô du printemps,  

De plaisirs excitants 

En riant gaiement je réponds simplement 

 

Tout ­a nô vaut pas lôamour 

La belle amour, la vraie amour 

Lôamour qui vous enchante quand le cîur 

Vous chante, la nuit et le jour 

Tout ­a nô vaut pas lôamour 

Les pôtits b®cots 

Quôon met autour 

Voilà pourquoi je chante toujours 

Lôamour, lôamour, lôamour 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

2) Jôaime les fleurs,  

Les di-amants et la toilette 

Tout ce qui fait enfin la joie  

Dôune coquette 

Jôaime avoir sur le P¹ 

Un pôtit appartement 

Et tout cô quôil faut  

Pour vivre confortablement 

Aussi jô vous lô dis  

Sans peur quôon me ridiculise 

Je donnôrais tout,  

Oui jô donnôrais tout jusquô¨ ma chômise 

Car tous ces beaux joujoux,  

Les fleurs et les bijoux 

Le mobilier, les bracelets, les colliers 

 

Tout ­a nô vaut pas lôamour 

La belle amour, la vraie amour 

Lôamour qui fait revivre et qui vous 

Enivre encore et toujours 

Tout ­a nô vaut pas lôamour 

Les pôtits b®cots 

Quôon met autour 

Voilà pourquoi je chante toujours 

Lôamour, lôamour, lôamour 
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 ̧À la Bastille 
A. Bruant (1905) 

 

 

 

 

 

 

1) Quand elle ®tait pôtite, le soir elle allait 

A Sainte-Marguerite o½ quôelle sô dessalait 

Maintenant quôelle est grande, elle marche le soir 

Avec ceux de la bande du Richard-Lenoir 

 

Refrain 

A la Bastille on aime bien Nini-Peau dô Chien 

Elle est si bonne et si gentille 

Quôon aime bien - qui ça ? 

Nini Peau dô Chien - où ça ? A la Bastille 

 

2) Elle a la peau douce aux tâches de son 

A lôodeur de rousse qui donne un frisson 

Et de sa prunelle aux tons vert-de-gris 

Lôamour étincelle quand ses yeux sourient 

 

3) Quand le soleil brille dans ses cheveux roux 

Lô g®nie dô la Bastille lui fait les yeux doux 

Et quand elle sô prom¯ne suô lô bout dô lôArsenal 

Tout lô quartier sôam¯ne au coin du canal 

 

4) Mais celui quôelle aime, quôelle a dans la peau 

Côest Bibi-la-crème le roi des costauds 

Parce que côest un homme qui nôa pas lô foie blanc 

Aussi faut voir comme Bibi lôa dans lô sang 
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 ̧Heure exquise 
Franz Léhar (1905) 

 

Heure exquise qui nous grise, lentement 

La caresse, la promesse, du moment ! 

Lôineffable étreinte de nos désirs fous 

Tout dit : gardez-moi puisque je suis à vous 

 

Sanglots profonds et longs 

Des tendres vi-olons 

Mon cîur chante avec vous 

Ah casse-cîur, ah casse-cou 

Brebis prends bien garde au loup  

Le gazon glisse et lôair est doux 

Et la brebis vous dit : je tôaime, 

loup ! 
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 ̧La Mattchiche 
Par. P. Briollet et L. Lelièvre, mus. P. Badia, arr. Ch. Borel-Clerc (1905) 

 

 

 

 

 

 

 

1) Un Espagnol sévère 

Dôune ouvri¯re 

Au moulin dô la Galette 

Fit la conquête 

Il dit à sa compagne 

Comme en Espagne 

Je môen vais vous montrer 

Un pas à la mode  

Qui va vous charmer 

Amoureusement 

Laissez-vous conduirô gentiment 

Côest la danse nouvelle Mademoiselle 

Ainsi quôune Espagnole 

Lascive et folle 

Il faut cambrer la taille 

Dôun air canaille 

Cettô dansô qui nous aguiche 

Côest la Mattchiche 

Allons doucôment 

Ne pressons pas lô mouvôment 

Côest palpitant et ­a durô plus longtemps 

 

 

 

2) Adorant quôon la fr¹le 

Sôsentant toutô dr¹le 

La jolie Montmartroise 

Dôhumeur grivoise 

Se faisant plus câline 

Tendre et féline 

Dit à son hidalgo 

Jô suis fatigu®e, allons au dodo 

Mais vers les minuit 

Ils sô r®veill¯rônt en chômisô de nuit 

Puis redoublant de zèle 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

La demoiselle 

Dit cettô dansô est un r°ve 

Faut que jô me l¯ve 

Elle est bien plus exquise 

Quand en chemise 

On sautô comme une biche 

Vivô la Mattchiche 

O mon Tr®sor, ma petitô gueulô en or, 

Encor, encor, je tôen prie serrô-moi fort 

 

 

3) Depuis lors les pôtitôs femmôs 

Chaquô soir se p©ment 

Pour cettô danse espagnole 

Qui les rend folles 

La Mattchiche prenante 

Et délirante 

Maintenant fait fureur  

Et mieux quô le cakô-walk  

Met lôamour au cîur 

Ditôs ¨ vos amants 

De vous la montrer rapidôment 

Côest la danse nouvelle Mesdemoiselles 

Dans les bras dôun hommô tendre 

Il faut lôapprendre 

Jô vous souhaitô jusquô¨ lôaurore 

Dôdanser encore 

Cettô dansô qui nous aguiche 

Vivô la Mattchiche 

Tout doucement  

Sans presser le mouvôment 

Ce sôra charmant 

Car lôamour vous attend 
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 ̧Gloire au Dix-septième 
Par. Monthéus, mus. R. Chantelegret et P. Doubis (1907) 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

1) Légitime était votre colère 

Le refus était un grand devoir 

On ne doit pas tuer ses père et mère 

Pour les grands qui sont au pouvoir 

Soldats votre conscience est nette 

On nô se tue pas entre fran­ais 

Refusant dô rougir vos baµonnettes 

Petits soldats oui vous avez bien fait 

 

 

 
 

 

 

Refrain 

Salut, salut à vous,  

Braves soldats du dix-septième 

Salut, braves pious-pious 

Chacun vous admire et vous aime 

Salut, salut à vous 

A votre geste magnifique 

Vous auriez en tirant sur nous 

Assassiné la République 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

2) Commô les autres vous aimez la France 

Jôen suis s¾r m°me vous lôaimez bien 

Mais sous votre pantalon garance 

Vous êtes restés des citoyens 

La Patrie côest dôabord sa m¯re 

Cellô qui vous a donn® le sein 

Et vaut mieux même aller aux galères 

Que dôaccepter dô°tre son assassin 

 

3) Esp®rons quôun jour viendra en France 

O½ la paix, la concordô r¯gnera 

Ayons tous au cîur cette esp®rance 

Que bientôt ce grand jour viendra 

Vous avez jôt® la premi¯rô graine 

Dans le sillon dô lôhumanit® 

La récolte sera prochaine 

Et ce jour-là vous serez tous fêtés 
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 ̧Bandiera Rossa 
Carlo Tuzzi (1908) 

 

 

 

 

 

 

 

 

1) Avanti o popolo, alla riscossa, 

Bandiera rossa, bandiera rossa 

Avanti o popolo, alla riscossa, 

Bandiera rossa trionferà. 

 

 

 

Refrain 

Bandiera rossa deve trionfar (ter) 

E viva il comunismo e la libertà. 

 

 

 

 

2) Avanti o popolo, alla stazione, 

Rivoluzione, rivoluzione 

Avanti o popolo, alla stazione, 

Rivoluzione trionferà. 

 

 3) Non più nemici, non più frontiere : 

Sono i confini rosse bandiere. 

O proletari, alla riscossa, 

Bandiera rossa trionferà 
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 ̧La Valse brune 
Par. G. Villard, mus. G. Krier (1909) 

 

 

 

 

 

 

 

1) Ils ne sont pas des gens à valse lente 

Les beaux rôdeurs qui glissent dans la nuit 

Ils lui préfèrent la valse entraînante 

Souple et rapide, o½ lôon tourne sans bruit 

Silencieux ils enlacent leurs belles 

Mêlant la cotte avec le cotillon 

Légers, légers, ils partent avec elles 

Dans un gai tourbillon 

 

 

Refrain 

Côest la valse brune des chevaliers de la lune 

Que la lumière importune 

Et qui recherchent un coin noir 

Côest la valse brune des chevaliers de la lune 

Chacun avec sa chacune la danse le soir 

 

 

 

2) Ils ne sont pas tendres pour leurs épouses 

Et quand il faut, savent les corriger, 

Un seul soupçon de leurs âmes jalouses 

Et les rôdeurs sont prêts à se venger 

Tandis quôils font ¨ Berthe, ¨ L®onore, 

Un madrigal en vers de leur façon 

Un brave agent de son talon sonore 

Souligne la chanson 

 

3) Quand à la nuit le rôdeur part en chasse 

Et quô¨ la gorge il saisit un passant 

Les bons amis pour que tout bruit sôefface 

Non loin de lui chantent en sôenla­ant 

Tandis quôil pille un logis magnifique 

Ou dôun combat quôil sait sortir vainqueur 

Les bons bourgeois, grisés par la musique, 

Murmurent tous en chîur 
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 ̧Le Dénicheur 
Par. G. et L. Agel, mus. L. Daniderff (1912) 

 

 

 
 

 

Refrain 

On lôappelait le Dénicheur 

Il était rusé comme unô fouine 

Côétait un gars quôavait du cîur  

Et qui dénichait des combines 

Il vivait comme un grand seigneur  

Et quand on rencontrait sa dame 

On répétait sur toutôs les gammes 

Voilà la femme à Dénicheur 

 

Elle avait fait sa connaissance 

Dans un  bar, un soir, simplement 

Ce fut le hasard dôune danse 

Qui le fit devônir son amant 

Il avait de jolies manières 

Du tact et beaucoup dôinstruction 

Sachant fairô de bonnes affaires 

Côétait là toutô sa profession 

Comme elle avait un peu dôargent 

Ils sô mirônt en ménage tranquillôment 

 

Refrain 

On lôappelait le Dénicheur 

Il était rusé comme unô fouine 

Côétait un gars quôavait du cîur  

Et qui dénichait des combines 

Il vivait comme un grand seigneur  

Et quand on rencontrait sa dame 

On répétait sur toutôs les gammes 

Voilà la femme à Dénicheur 

Les combines ça durô côque ça dure 

 

La chance tourne et puis sôen va 

On perd le goût des aventures 

Quand le noir vous suit pas à pas 

Nôayant plus confiance en lui-même 

Un soir quôil était sans un sou 

Croyant résoudre le problème 

Le dénicheur fit un sale coup 

Mais comme il rentrait au logis, 

En pleurant, son amie lui dit  

 

On tôappelait le Dénicheur 

Toi quôétais rusé comme unô fouine 

Je croyais trouver le bonheur 

Près de toi avec tes combines 

 

Adieu côest fini pars sans peur 

Je saurai souffrir et me taire 

Malgré mon chagrin je préfère 

Abandonner le Dénicheur 

 

Refrain 

On lôappelait le Dénicheur 

Il était rusé comme une fouine 

Côétait un gars quôavait du cîur  

Et qui dénichait des combines 

Il vivait comme un grand seigneur  

Et quand on rencontrait sa dame 

On répétait sur toutôs les gammes 

Voilà la femme à Dénicheur 
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 ̧Si tu veux... Marguerite 
Par. V. Telly, mus. A. Valsien (1912) 

 

 

 
 

1) Connaissez-vous Marguerite 

Une femmô ni grandô ni pôtite 

Quôa des yeux troublants 

Un teint rose et blanc 

Une petitô bouchô dôenfant 

Eh bien cettô beaut® supr°me 

Quand je lui ai dit je tôaime 

Môa donn® des fleurs 

Me disant farceur 

Je veux faire ton bonheur ! 

Jô lui dis merci du bouquet 

Mais cô nôest pas ­a quôil faudrait : 

 

Refrain 

Si tu veux fairô mon bonheur 

Marguerite, Marguerite 

Si tu veux fairô mon bonheur 

Margueritô donnô moi ton cîur 

 

 

2) Ellô me dit commô côest dimanche 

Je vais mettrô ma robe blanche 

Mes souliers dô satin 

Et dans un sapin 

Nous filons à Tabarin 

Ellô ne dansait pas en môsure 

Ellô pi®tinait ma chaussure 

Dans mon îil bient¹t 

Ellô me plantô presto 

Lô®pingle de son chapeau 

Tu me cr¯vôs lôîil, côest gentil 

Mais côest pas ­a qui mô suffit ! 

 

3) Le soir même sous sa fenêtre 

Jôchantais pour la voir paraître 

Je suis malheureux 

Car tes jolis yeux 

Ont mis tout mon cîur en feu ! 

Alors elle par bont® dô©me 

Môenvoie pour ®teindrô ma flamme 

Un seau dôeau vivôment 

Môdisant gentiment 

Es-tu plus heureux maintônant ? 

Jô lui dis merci du seau dôeau 

Mais côest pas ­a quôil me faut 

 

4) Commô côest unô jeunô fillô bien sage 

Ellô dit jô connais que lô mariage 

Je lui dis jô veux bien 

Et d¯s lô lendemain 

Son p¯re môaccordait sa main 

Lôsoir dô la noce apr¯s la f°te 

Ellô me dit en t°te ¨ t°te 

Toi tu môas donn® 

Ton nom à porter 

Moi jô peux plus rien te rôfuser 

Ayant tiré les verrous 

Ellô me dit mon cher ®poux 

 

Dernier refrain 

Maintenant pour ton bonheur 

Marguerite, Marguerite 

Maintenant, pour ton bonheur 

Marguerite te donnô son cîur ! 
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 ̧Sous les ponts de Paris 
Par. Jean Rodor, mus. Vincent Scotto (1913) 

 

 

 

 

1) Pour aller à Suresnes ou bien à Charenton 

Tout le long de la Seine on passe sous les ponts 

Pendant le jour, suivant son cours 

Tout Paris en bateau défile, 

Lô cîur plein dôentrain, ça va, ça vient, 

Mais lô soir lorsque tout dort tranquilleé 

 

Sous les ponts de Paris, lorsque descend la nuit, 

Toutôs sortôs de gueux se faufilônt en cachette 

Et sont heureux de trouver une couchette, 

Hôtel du courant dôair, où lôon ne paie pas cher, 

Lôparfum et lôeau côest pour rien mon marquis 

Sous les ponts de Paris 

 

2) A la sortie dô lôusine, Julot rencontre Nini 

Ça va tôy la rouquine, côest la fête aujourdôhui. 

Prends ce bouquet, quelquôs brins dô muguet 

Côest peu mais côest toutô ma fortune, 

Viens avec moi, jô connais lôendroit 

Où lôon nô craint même pas lôclair de lune 

 

Sous les ponts de Paris, lorsque descend la nuit 

Comme il nôa pas de quoi sô payer une chambrette, 

Un couple heureux vient sôaimer en cachette, 

Et les yeux dans les yeux faisant des rêves bleus, 

Julot partage les baisers de Nini 

Sous les ponts de Paris 

 

3) Rongée par la misère, chassée de son logis, 

Lôon voit unô pauvre mère avec ses trois petits 

Sur leur chemin, sans feu ni pain 

Ils subiront leur sort atroce 

Bientôt la nuit la maman dit 

Enfin ils vont dormir mes gosses 

  

Sous les ponts de Paris, lorsque descend la nuit 

Viennent dormir là tout près de la Seine 

Dans leur sommeil ils oublieront leur peine 

Si lôon aidait un peu tous les vrais miséreux 

Plus de suicidôs ni de crimôs dans la nuit 

Sous les ponts de Paris 
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 ̧Madelon 
Par. L. Bousquet, mus. C. Robert (1914) 

 

 

 

1) Pour le repos, le plaisir du militaire, 

Il est là-bas, à deux pas de la forêt, 

Une maison aux murs tout couverts de lierre 

"Aux tourlourous", côest le nom du cabaret. 

La servante est jeune et gentille, 

Légère comme un papillon, 

Comme son vin, son îil p®tille, 

Nous lôappelons la Madelon. 

Nous en rêvons la nuit,  

Nous y pensons le jour, 

Ce nôest que Madelon,  

Mais pour nous côest lôamour 

 

Refrain 

Quand Madelon vient nous servir à boire, 

Sous la tonnelle, on frôle son jupon, 

Et chacun lui raconte une histoire, 

Une histoire à sa façon 

La Madelon pour nous nôest pas s®v¯re 

Quand on lui prend la taille ou le menton 

Elle rit, côest tout lô mal quôelle sait faire 

Madelon ! Madelon ! Madelon ! 

 

2) Nous avons tous au pays une payse 

Qui nous attend et que lôon ®pousera 

 

 

Mais elle est loin, bien trop loin pour quôon 

lui dise 

Ce quôon fera quand la classe rentrera 

En comptant les jours on soupire, 

Et quand le temps nous semble long 

Tout ce quôon ne peut pas lui dire 

On va le dire à Madelon. 

On lôembrasse dans les coins 

Elle dit : « ï Veux-tu finir... » 

On sô figurô que côest lôautrô 

Ça nous fait bien plaisir 

 

3) Un caporal en képi de fantaisie 

Sôen fut trouver Madelon un beau matin 

Et fou dôamour, lui dit quôelle ®tait jolie 

Et quôil venait pour lui demander sa main 

La Madelon, pas bête en somme, 

Lui répondit en souriant :  

« ï Et pourquoi prendrais-je un seul homme 

Quand jôaime tout un r®giment ?  

Tes amis vont venir,  

Tu nôauras pas ma main, 

Jôen ai bien trop besoin  

Pour leur verser du vin » 
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 ̧La Chanson de Craonne 
Anonyme  (1915) 

 

 

 

 

1) Quand au bout dôhuit jours le rôpos 

terminé 

On va reprendre les tranchées, 

Notre place est si utile 

Que sans nous on prend la pile 

Mais côest bien fini, on en a assez 

Personne ne veut plus marcher 

Et le cîur bien gros, commô dans un 

sanglot 

On dit adieu aux civôlots 

Même sans tambours, même sans 

trompettes 

On sôen va là-haut en baissant la tête 
 

© Caudrilliers / Excelsior ï L'Equipe  / Roger-Viollet 

 
 

Refrain  

Adieu la vie, adieu lôamour, 

Adieu toutes les femmes 

Côest bien fini, côest pour toujours 

De cette guerre infâme 

Côest à Craonne sur le plateau 

Quôon doit laisser sa peau 

Car nous sommes tous condamnés 

Nous sommes les sacrifiés 

 

2) Huit jours de tranchée, huit jours de 

souffrance 

Pourtant on a lôespérance 

Que ce soir viendra la rôlève 

Que nous attendons sans trêve 

Soudain dans la nuit et dans le silence 

On voit quelquôun qui sôavance 

Côest un officier de chasseurs à pied 

Qui vient pour nous remplacer 

Doucement dans lôombre sous la pluie qui 

tombe 

Les petits chasseurs vont chercher leurs 

tombes 

 

3) Côest malheureux dôvoir sur les grands 

boulevards 

Tous ces gros qui font la foire 

Si pour eux la vie est rose 

Pour nous côest pas la même chose 

Au lieu dôse cacher tous ces embusqués 

Fôraient mieux dômonter aux tranchées 

Pour défendre leur bien, car nous nôavons 

rien 

Nous autres les pauvô purotins 

Tous les camarades sont enterrés là 

Pour défendrô les biens de ces messieurs là 

 

Dernier refrain 
Ceux quôont lôpognon, ceux-là rôviendront 

Car côest pour eux quôon crève 

Mais côest fini, car les trouffions 

Vont tous se mettre en grève 

Ce sôra votre tour, messieurs les gros 

De monter sur le plateau 

Car si vous voulez faire la guerre 

Payez-la de votre peau 
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 ̧La Madelon de la victoire 
Par. L. Boyer, mus. C. Borel-Clerc (1919) 

 

 

 

 

 

 

Après quatre ans d'espérance 

Tous les peuples alliés 

Avec les poilus de France 

Font des moissons de lauriers 

Et qui préside la fête ? 

La joyeuse Madelon, 

Dans la plus humble guinguette 

On entend cette chanson: 

Ohé Madelon ! 

A boire et du bon ! 

 

 

 

Refrain 
Madelon, emplis mon verre, 

Et chante avec les poilus, 

Nous avons gagné la guerre 

Hein ! Crois tu, on les a eus ! 

Madelon, ah ! verse à boire 

Et surtout n'y mets pas d'eau 

C'est pour fêter la victoire 

Remportée par nos héros ! 

 

 

 

 

 Sur les marbres et dans l'histoire 

Enfants vous verrez gravés 

Les noms rayonnants de gloire 

De ceux qui nous ont sauvés 

Mais en parlant de vos pères 

N'oubliez pas Madelon 

Qui versa sur leur misère 

La douceur d'une chanson 

Chantez Madelon 

La muse du front ! 
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 ̧Roses de Picardie 
Haydn Wood & Fred Weatherly (1916), Par. Fr. Pierre Amor (1918) 

 

 

 

 

 
 

 

 

1) De ses grands yeux de saphir clair  

Aux reflets changeants de la mer,  

Colinette regarde la route,  

Va rêvant, tre-essaille, écoute.  

Car au loin, dans le silence,  

Monte un chant enivrant toujours   

Tremblante, elle est sans défense  

Devant ce premier chant dôamour  

 

Refrain 

Des roses sôouvrent en Picardie,  

Essaimant leurs arômes si doux  

Dès que revient lôAvril atti®di,  

Il nôen est de pareille à vous !  

Nos chemins pourront être un jour écartés  

 

 

 

Et les roses perdront leurs couleurs,  

Lôune, au moins gardera pour moi sa 

beauté,  

Côest la fleur que jôenferme en mon cîur ! 

 

2) A jamais sur lôaile du temps,  

Depuis lors ont fui les ans...  

Mais il lit dans ses yeux la tendresse,  

Ses mains nôont que des caresses  

Colinette encore voit la route  

Qui les a rapprochés un jour,  

Quand monta vers son cîur en d®route  

Cette ultime chanson dôamour  
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 ̧La Butte rouge 
Par. Montehus, mus. G. Krier (1919) 

 

 

 

1) Sur cette butte-l¨, yôavait pas dô gigolet-te 

Pas de marlou ni de beau muscadin 

Ah ! cô®tait loin du moulin dô la Galet-te 

Et de Paname quôest le roi des patelins 

Côquôelle en a vu, du beau sang, cette terre 

Sang dôouvriers et sang de paysans 

Car les bandits qui sont cause des guerres 

Nôen meurent jamais,  

On nô tue quô les innocents 

 

 

La butte rouge, côest son nom 

Lô bapt°mô sô fit un matin 

Où tous ceux qui grimpaient 

Roulaient dans le ravin 

Aujourdôhui, yôa des vignes, 

Il y poussô du raisin : 

Qui boira dô ce vin-là 

Boira lô sang des copains 

 

 

2) Sur cette butte-l¨, on nôy fôsait pas la noce 

Comme à Montmartre  

O½ lôChampagnô coule ¨ flots 

Mais les pauvô gars  

Quôy avaient laiss® des gosses 

Y fôsaient entendre de terribles sanglots 

Côquôelle en a bu, des larmes, cette terre, 

Larmes dôouvriers, larmes de paysans, 

Car les bandits qui sont cause des guerres 

Ne pleurent jamais  

Car ce sont des tyrans 

 

 

La butte rouge, côest son nom 

Lô bapt°mô sô fit un matin 

Où tous ceux qui grimpaient 

Roulaient dans le ravin 

Aujourdôhui, yôa des vignes, 

Il y pousse du raisin 

Qui boit de ce vin-là 

Boit les larmes des copains 

 

 
 

 

3) Sur cettô butte-là,  

On y rôfait des vendanges 

On y entend des cris et des chansons 

Filles et gars doucement sôy ®changent 

Des mots dôamour qui donnent le frisson 

Peuvent-ils songer 

Dans leurs folles étreintes 

Quô¨ cet endroit  

O½ sô®changent leurs baisers 

Jôai entendu, la nuit, monter des plaintes 

Et jôy ai vu des gars au cr©ne bris® ? 

 

 

La butte rouge, côest son nom 

Lô bapt°mô sô fit un matin 

Où tous ceux qui grimpaient 

Roulaient dans le ravin 

Aujourdôhui, yôa des vignes, 

Il y pousse du raisin 

Mais moi, jôy vois des croix 

Portant lô nom des copains 
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 ̧Mon Homme 
Par. A. Willemetz et J. Charles, mus. M. Yvain (1920) 

 

 

1) Sur cette terrô, ma seulô joie 

Mon seul bonheur 

Côest mon homme 

Jôai donn® tout cô que jôai 

Mon amour et tout mon cîur 

A mon homme 

Et même la nuit 

Quand je r°ve côest de lui 

De mon homme 

Ce nôest pas quôil est beau 

Quôil est riche ni costaud 

Mais je lôaime, côest idiot 

Iô mô fout des coups 

Iô mô prend mes sous 

Je suis à bout mais malgré tout 

Que voulez-vous 

 

Je lôai tellôment dans la peau 

Quô jôen dôviens marteau 

D¯s quôil sôapprochô côest fini 

Je suis à lui 

Quand ses yeux sur moi se posônt 

¢a mô rend toutô chose 

Je lôai tellôment dans la peau 

Quôau moindre mot 

Iô mô fôrait faire nôimporte quoi 

Jô tuerais ma foi 

Jô sens quôil me rendrait inf©me 

Mais je nô suis quôunô femme 

Et jô lôai tellôment dans la peau 

 

 

 

2) Pour le quitter côest fou 

Cô que môont offert 

Dôautres hommes 

Entre nous, voyez-vous 

Ils ne valent pas très cher 

Tous les hommes 

La femme ¨ vrai dirô 

Nôest faite que pour souffrir 

Par les hommes 

Dans les bals jôai couru 

Afin dô lôoublier jôai bu 

Rien ¨ faire, jôai pas pu 

Quand iô mô dit ç viens ! » 

Jô suis comme un chien 

Y a pas moyen côest comme un lien  

Qui me retient 

 

Je lôai tellôment dans la peau 

Quô jôen suis dingo 

Que cellô qui nôa pas aussi 

Connu ceci 

Ose venir la première 

Me jôter la pierre 

En avoir un dans la peau 

Côest lô pirô des maux 

Mais côest conna´tre lôamour 

Sous son vrai jour 

Et jô dis quôil faut quôon pardonne 

Quand unô femmô se donne 

A lôhommô quôelle a dans la peau 

 


